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Cahors t 22 Juin. 

Au moment de l'ouverture du Congrès, 
quelques nouvellistes sont allés, dans leur op-
timisme, jusqu'à annoncer que tout serait fini 
en dix ou quinze jours. On semblait croire que 
tout était arrangé d'avance entre les divers ca-
biaels et qu'il s'agirait seulement de sanction-

ner en commun ces arrangements particuliers. 
Le Journal des Débats constate qu'on est loin 
aujourd'hui de cetoplimisme exagéré. Il ajoute 
que la tâche est plus ardue, plus compliquée 
qu'on ne se t'imaginait, et que jusqu'à présent 
les travaux du Congrès ne paraissent pas avoir 
beaucoup avancé. 

Au moment où, après tel ou tel discours, la 
discussion s'engage et devient vive, le prince de 
Bismarck lève la séance, ce qui prouve que 
les choses ne sont pas encore bien mûres pour 
les séances solennelles, et que le chancelier, en 
bon président, se fie plus aux discussions en 
petit comité qui doivent mettre d'accord les 
Tues discordantes et préparer les décisions. 

Du reste, le plus profond secret entoure le 
Congrès. Tout ce qu'on sait, c'est que jusqu'ici 
aucune résolution n'a été prise, aucune ques-
tion tranchée. Ce mystère exaspère les corres-
pondants qui se vqient réduits à rapporter des 
bagatelles de la porte et des anecdotes. Ainsi 

correspondant du Times nous régale de 
l'historiette suivante : « Le prince Gortcha-
toff, en faisaut une visite au prince de Bismarck, 
â été soudainement assailli par un gros dogue 
danois qu'on appelle Reichshund (chien de 
Iempire), et qui est le compagnon inséparable 
da chancelier de. l'empire. Le prince de Bis-
marck s'est jeté sur l'énorme animal qui jus-
1a ici n'avait jamais encore commis une pareille 
'ncartade ; mais le dogue refusant de lâcher 
Pri8e> il s'en est suivi une scène plus facile à 
"ûagioer qu'a décrire. Grâce à la force her-
culéenue du chancelier allemand, le prince 
Gortchakofî a pu enfin être délivré. » Ce chien 
danois n'a-t-il pas été poussé à cette inconve-
lance par des rancunes patriotiques? On est 
P'"s acharné contre l'ami qui vous abandonne 
lie contre l'ennemi qui vous combat ouverte-
ment. 

11 est entendu que M. Waddington est on 
'P'ùinaie « sans précédents et sans autorité » 

J'qu'il est incapable de mener les affaires de 
*rance. Que voulez-vous? M. Waddington 

4 Pas les grandes traditions, il n'a pas été 

élevé à l'école où se recrutaient les diplomates 
du second empire. Dans le temps béni où ré-
gnait Napoléon III, pour entrer dans les con-
sulats il fallait avoir fait beaucoup de sottises 
et un conseil judiciaire était la meilleure des 
recommandations. Pour entrer dans les ambas-
sades, il fallait avoir brillé dans les soirées inti-
mes des Tuileries ou au bal masqué de la Marine. 
Dans on rapport très curieux et très conGden-
tiel adressé au susdit Naj o'éon III par un de ses 
ministres ; on lit ce qui suit : 

« Deux grandes carrières du gouvernement, 
la diplomatie et le conseil d'Etat, sont envahies 
par le dandysme, et le dandysme actuel a bien 
dégénéré : le lion est devenu le petit-crevé; 
nous n'avons plus du dandysme, mais bien du 
gandinisme; et, tandis que les conseillers d'Etat 
et les ministres sont des hommes sérieux, bon 
nombre de maîtres des requêtes, d'auditeurs et 
de secrétaires d'ambassades pensent plutôt à 
l'honneur de conduire un cotillon illustre qu'à 
s'instruire solidement dans leurs spécialités. » 

M. Waddington est un parvenu, soit. Ce 
n'est toujours pas un parvenu du cotillon. 

{République française.) 

Le Congrès. 

20 juin. 

Le Congrès, dans sa séance d'hier, après une 
discussion suivie de vote, a décidé que la 
Grèce serait admise de droit à titre consultatif 
lorsque le Congrès traiterait les questions se 
rapportant aux provinces limitrophes. 

La Grèce pourrait être admise également 
lorsque le Congrès, dans la discussion d'autres 
points, déciderait par une résolution spéciale 
qu'il y a utilité à l'entendre. 

Le Congrès a continué ensuite l'examen de 
question bulgare. Toutefois, comme les pour-
parlers entre l'Angleterre, la Russie et l'Autri-
che se poursuivent sur celte question dans des 
conditions favorables, le Congrès s'est ajourné 
à vendredi, pour le cas où les pourparlers en-
tre ces trois Puissances seraient d'ici là, assez 
avancés pour que le Congrès se trouvât alors 
en présence d'un accord préalable et de propo-
sitions concertées entre les plénipotentiaires an-
glais, russes et autrichiens. Si cet accord n'était 
pas parfait, et si un nouveau délai était néces-
saire pour faire aboutir les négociations, le (ion-
grès ne se réunirait que samedi. 

Il est acquis maintenant que la Bulgarie sera 
divisée en deux provinces. Quant aux noms de 
ces provinces, il n'est pas arrêté, — Mais on 
est d'accord pour laisser à la province au Nord 
des Balkans le nom de Bulgarie, et à la pro-
vince Sud (e nom de Roumélie. 

Les négociations qui se poursuivent actuelle-
ment portent sur le régime administratif et po-
litique de ces provinces et sur la délimitation 
de leurs frontières. Malgré tons les bruits alar-
mants, ces négociations se poursuivent dans 
un esprit d'entente et dans une voie qui permet 
de présager un accord sur la question bulgare. 

Berlin, 21 juin, 1 h. 10. 

Il n'y a pas de séance de congrès aujourd'hui. 
Cet ajournement a eu lieu sur le désir des re-
présentants des Etats particulièrement intéres-
sés à la question bulgare, qui continuent au-

jourd'hui leurs conférences à ce sujet. 
Le Congrès se réunira demain à 2 heures. 

M. le président du conseil a reçu à Versail-
les, les délégués des gauches. L'entrevue a été 
des plus courtoises. C'est M. Louis Blanc qui 
a porté le premier la parole. Il s'agissait d'é-
claircir un point resté douteux pour la majo-
rité : le ministre de la guerre, dans son dis-
cours à propos de la gendarmerie, s'était-il ou 
non séparé de la politique suivie par ses collè-
gues ? On a reproché au général Borel de n'ê-
tre plus solidaire des membres du cabinet ac-
tuel. La visite des délégués des gauches, à 
Versailles, était une conséquence de cet inci-
dent. 

M. Dufaure a répondu à M. Louis Blanc 
qu'il ne fallait pas prendre au pied de la lettre 
les paroles improvisées d'un général d'ailleurs 
peu rompu à la tactique parlementaire ; il a 
conclu en annonçant une circulaire que lui, 
chef, du cabinet, de concert avec le minisire de 
1 intérieur, allait envoyer aux préfets et aux 
procureurs généraux. M. Dufaure a ajouté que 
cette circulaire serait suffisamment claire. En-
fin M. Floquet ayant demandé si le gouverne-
ment ne voudrait pas se préoccuper de cer-
taines réformes concernant la gendarmerie, 
réformes dont on loi soumettra le projet en 
temps utile, le chef du cabinet a répondu qu'il 
n'y voyait pas d'inconvénient. Là-dessus, on 
s'ost séparé enchanté. 

On ne manquera pas de faire remarquer que 
le procédé dont a usé la gauche est des plus 
délicats. Au lieu d'interpeller le ministère avant 
la séparation des Chambres, la majorité, de 
peur de créer des embarras ou des causes de 
conflit, a préféré attendre. Sa démarche était 
donc une interpellation déguisée, ne pouvaut 
amener aucune crise, n'ayant aucune portée 
mauvaise, n'influant en rien sur le repos pu-
blic. Effectivement, à ce point de vue, les cho-
ses sont telles : mais, prise en soi, et considé-
rée politiquement, la démarche des gauches 
crée un précédent dangereux. Ces interpella-
tions à huis clos ont un caractère de pression 
qui u'échappera à personne : c'est une tradi-
tion jacobine à laquelle on ferait bien de re-
noncer. Assurément, les rapports du chef du 
cabinet et des délégués ont été marqués au 
coin de la politesse et de la courtoisie : mais il 
peut se produire telle occasion où les relations 
deviendraient fatalement plus tendues et chan-
geraient de caractère, — par exemple, si le 
président du conseil se trouvait humilié de re-
cevoir des avertissements ou de marcher dans 
un chemin qui lui serait frayé. 

(Liberté.) 

On lit dans le Soleil : 

Paris a assisté à un spectaçle bien fait pour 
émouvoir tous ceux qui ont le culte des grands 
souvenirs et des nobles sentiments. Les soldats 
passaient, le canon du fusil incliné vers la terre. 
Les tambours, voilés de crêpe, faisaient enten-
dre des roulements sourds. Les musiques mili-
taires remplissaient l'air de chants funèbres. 
Les drapeaux de la France républicaine s'in-
clinaient devant le cercueil d'un monarque dé-

trôné, mais plus respecté dans l'exil que d'au-
tres dans leur palais. On rendait les suprêmes 
honneurs à Georges V, roi de Hanovre, prince 
royal de la Grande-Bretagne et d Irlande, duc 
de Cumberland, duc de Brunswick et de Lune-
bourg, chef du nom et des armes de cette illus-
tre maison de Saxe, l'une des plus anciennes et 
des plus nobles qui existent en Europe, après, 
bien entendu, la maison de Bourbon. 

Les ancêtres de l'homme pour lequel les der-
nières prières viennent d'être dites dans la mo-
deste chapelle protestante de la rue Chauchat, 
possédaient il y a huit siècles, sous le titre de 
ducs de Saxe et de Bavière, la moitié de l'Alle-
magne. Ils disputèrent le trône impérial à la 
maison de Souabe, et le nom de leur famille, 
ce nom de Welf ou de Guelfe, qui a si souvent 
retenti dans l'histoire, devint, depuis Henri-le-
Lion, le symbole et le drapeau de la nationalité 
italienne et de l'indépendance du Saint-Siège, 
mises en péril par la dynastie rivale. 

A l'illustration de la naissance, Georges V de 
Hanovre joignait une grandeur plus précieuse 
que toutes les autres, la grandeur morale. 
C'était un chevalier de l'ancien temps égaré 
dans notre siècle. Il le montra bien en 1866. 

Il pouvait sauver sa couronne en acceptant le 
protectorat prussien. Il n'hésita pas une mi-
nute, et, sans espoir de succès, décidé seulement 
à honorer la chute de son trône, il alla avec sa 
brave petite armée, chercher la mort, qu'il ne 
trouva pas. Cet héroïque épisode de la guerre 
prusso-allemande doit immortaliser le nom de 
Georges V, et si l'histoire est juste, elle dirait : 
Langensalza, comme elle dit : Les Thermo-
pyles. 

Depuis cette chute glorieuse, le roi de Hano-
vre vivait dans une retraite rendue plus pro-
fonde encore par l'infirmité qui lui avait de 
bonne heure enlevé l'usage de ses yeux. Les 
joies de la famille, la vénération universelle 
dont il était entouré et la hauteur de ses senti-
ments de chrétien et de gentilhomme adoucis-
saient la tristesse de sa situation. 

Il est mort, et autour du cercueil de ce sou-
verain découronné, se sont rangés, chapeau bas, 
les représentants de l'Europe monarchique et 
de la France républicaine; il est mort, et les 
glorieux vaincus de Metz et de Sedan ont fait 
cortège à l'héroïque vaincu de Langensalza ; il 
est mort, et son deuil sera porté dans toute 
l'Europe; il sera porté jusque dans ces contrées 
inconnues à ses ancêtres, jusque dans ces villes 
lointaines des bords du Gange et de PIndus 
sur lesquelles règne en souveraine une autre 
descendante de Henri-le-Lion, Victoria I", im-
pératrice des Indes. 

Hue étrange phrase do Pays : 

En voyant défiler lecorlége pompeux qai accom-
pagnait les dépouilles mortelles de Georges V, roi 
de Hanovre, les parisiens et les étrangers en ce 
moment à Paris, ont pu mesurer la différence qui 
sépare les cérémonies monarchiques des enfouisse-
ments républicains. 

C'était donc Napoléon IV qui offrait au roi 
de Hanovre, vaincu et banni, l'hospitalité de la 
France ? 

C'était donc Napoléon IV qui rendait hom-
mage à la dignité de l'exil par tant de respect 
et d'honneurs? 
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C'était donc Napoléon IV qui ordonnait hier 
que ces funérailles fussent splendides, et qui 
prêtait son armée pour un jour à un prince 
étranger? 

Nous nous imaginions, nous, que c'était la 
République qui avait fait cela, simplement, na-
turellement, avec courtoisie, avec tact. 

En voyant passer le cortège pompeux qui 
accompagnait les dépouilles mortelles, de Geor-
ges V, roi de Hanovre, nous n'avons pas fait le 
même rapprochement que le Pays ; nous, 
avons dit : 

C'est une grande nation, c'est un peuple 
vaillant et juste, celui qui sait honorer le mal-
heur et respecter les vaincus, celui qui ne fait 
pas de la liberté, une arme, mais une égide, 
et qui après avoir dooué l'hospitalité aux 
exilés, se découvre pieusement devant leur cer-
cueil. 

[France). 

Dans la séance d'ouverture du Congrès lit-
téraire, M. Victor Hugo a parlé avec cette am-
pleur de style et d'imagination que l'on est 
habitué à rencontrer dans ses vers, comme 
dans ses discours. Il a souhaité la bienvenue 
aux nations étrangères, et nul ne pouvait mieux 
que lui célébrer, en termes magnifiques, les 
avantages de la paix et de l'extinction graduelle 
des idées de haine entre les peuples. 

Seulement, M. Victor Hugo a dépassé le but, 
son imagination l'a entraîné trop loin, et dans 
une de ces visions où il lui est donné en quel-
que sorte d'entrevoir l'avenir, il a trop oublié 
le passé le plus récent. L'amour qu'il porte au 
genre humain lui a fait perdre de vue l'amour 
de la patrie. Il s'en faut que les haines soient 
éteiules, comme il le croit, de peuple à peuple : 
la France en a fait une trop cruelle et trop ré-
cente expérience. Sans doute, elle n'éprouve 
que des sentiments de bienveillance pour les 
nations qui viennent aujourd'hui s'associer, chez 
elle, à la grande fête qu'elle offre à la paix. 
Mais ses sentiments à l'égard de chaque nation 
en particulier correspondent exactement à ceux 
que ces nations, prises individuellement, lui 
portent à elle-même. Elle n'a à faire d'avances 
à aucune. 

Les réserves auxquelles nous croyons devoir 
soumettre le discours de M. Victor Hugo ont 
été faites avec un grand bonheur d'expression 
par un journal dont nous ne partageons pas 
habituellement les idées, mais avec qui nous 
nous rencontrons cette fois dans on même sen-
timent et dans une commune pensée. 

La République française, après avoir rap-
pelé que M. Victor Hugo s'est fait l'apôtre de 
la conciliation et de la réconciliation, de la 
justice et de la fraternité, le patriarche de la 
paix entre les peuples et entre les hommes, et 
l'avoir comparé à Pierre l'Ermite prêchant la 
croisade aux foules du moyen âge, ajoute très-
judicieusement et très-patrioiiquement : 

Emporté lui-même par ce torrent d'amour qui 
coule au fond de son âme orageuse, il va jusqu'au 
bout de son idée, il ne connaît plus d'obstacles ; il 
oublie tout, voulant tout faire oublier; il court 
au-devant de ceux qu'il veut embrasser, sans voir 
s'ils sont là pour l'entendre et le comprendre : 
mission admirable et extraordinaire, qui couronne 
dignement une vie déjà comblée de toute la gloire 
humaine et qui fait à Victor Hugo une place sans 
rivale dans la mémoire et dans le cœur de la pos-
térité. 

Mais que l'on n'en veuille pas trop à ceux qui 
ne peuvent pas, comme Victor Hugo, se détacher 
du présent pour ne penser qu'à l'avenir, qui ont 
d'autres devoirs, moins doux sans doute, mais non 
moins impérieux. Dès hier, avant même que la 
séance eût pris fin, M. Jules Simon, dans une 
courte allocution de clôture, nous a fait descendre 
des hauteurs où le poète nous avait transportés. 
Il a salué les membres du congrès international et 
les a remerciés avec autant de goût que d'effusion. 
Mais il n'a pas oublié de nous rappeler tous au 
culte de l'idée de patrie, de celte patrie à qui nous 
devons tout et dont l'idée nous a permis de nous 
relever si miraculeusement de nos désastres. M. 
Simon a trouvé des accents dignes de son éloquence 
habituelle et de ce beau sujet qu'il a eu raison de 
traiter devant une assemblée composée d'hôtes et 
d'amis de la France. 

La patrie avant tout : pour nous, est-il besoin 
de le dire ? c'est là le premier et le plus sacré des 
devoirs. 

Oui, la patrie avant tout. Nous félicitons 

notre confrère d'avoir rompu ouvertement avec 
ce cosmopolhisme banal qui n'est que l'impuis-
sance d'aimer fermement son pays et qui a 
figuré longtemps dans le programme du parti 
républicain. Quel que puisse être dans l'avenir 
le degré d'apaisement et de rapprochement 
auquel parviendront les peuples, à l'heure ac-
tuelle, à l'heure présente, le patriotisme est 
encore, pour chacun d'eux, et parliculièrement 
pour le peuple français, la première et la plus 
indispensable de ses vertus. 

[Moniteur universel). 

INFORMATIONS 

La revue du 5<J juin 

Paris, 20 juin, soir. 

Contrairement aux prévisions générales un 
soleil splendide a favorisé la grande revue de 
Longchamps. Le temps pluvieux d'hier est en-
core très incertain ce malin avait complète-
ment changé de face à midi. Aussi la foule qui 
s'est portée au bois de Boulogne était-elle 
nombreuse. Dès dix heures commençait aux 
Champs-Elysées et sur toutes les avenues du 
bois un défilé sans fin, de piétons chargés de 
provisions pour le déjeunner sur l'herbe, etj de 
voitures de toutes sortes, landeaux et coupés, 
calèches de louage, omnibus, tramways et ta-
pissières, tout regorgeait de monde. Tous les 
moyens de transport, si nombreux à Paris ont 
été insuffisants à transporter tous ceux qui ont 
voulu jouir de cette magnifique solennité mi-
litaire. 

Les équipages de maîtres sont venus un peu 
plus lard, mais dès deux heures, toutes les tri-
bunes étaient bondées. M" e la maréchale de 
Mac-Mahon, très entourée, faisait les honneurs 
de la tribune présidentielle au shah de Perse, 
au duc d'Aoste, au prince de Danemark, au 
roi don Fernand, au duc de Nemours et au 
prince de Joinville. On voyait également, dans 
la tribune du chef de l'Etat, MM. de Marcère, 
Bardoux, Teisserenc de Bort, Freyciuet, les 
préfets de la Seine et de police. Le Maréchal 
est arrivé vers deux heures et demie au roud 
point de Bagatelle, où l'attendait son brillant 
état-major; il est monté à cheval et a fait à 
trois heures moins le quart son entrée sur le 
champ de courses, suivi de sa maison militaire. 
Son arrivée a été saluée de vingt-et-un coup 
de canon tirés par une batterie en ligne sur la 
berge de la Seine, par le canon du Mont-
Valérien et par le son des tambours et des clai-
rons battant et sonnant aux champs. Le Maré-
chal est passé immédiatement sur le front des 
troupes suivi de son état-major au milieu do-
quel avaient pris place un grand nombre 
d'attachés militaires et d'officiers étrangers, et 
tous les généraux français qui ne figuraient pas 
à la revue. Ou remarquait beaucoup les unifor-
mes du major de Bulow et du capitaine There-
min, représentant l'Allemagne, lecolooel anglais 
Conelly, reconnaissable à son uniforme rouge 
garance, le lieutenant-colonel Olhwar Cruziz 
pour l'Autriche, le prince de Wiltéginstein 
pour la Russie, le colonel Slauf pour la Suède, 
etc. On ne saurait imaginer rien de plus im-
posant que cet état-major au milieu duquel 
resplendissaient tous ces brillants uniformes. 
Quant aux troupes, elles étaient dans un ordre 
parfait. Ou voyait à l'attitude des soldats que 
la présence de cette foule et surtout de tant 
d'étrangers avait excité leur émulation. Celte 
rapide revue terminée, le Maréchal et son es-
corte ont pris position devant les tribunes, le 
télégraphe de campagne a transmis les derniers 
ordres, la masse de l'armée s'est ébranlée subi-
tement, le défilé a commencé par le bataillon 
de Saint-Cyr. Tous les officiers, en passant 
devant le Maréchal , saluent du sabre, 
à leur droite. Le défilé de l'infanterie pré-
sente un aspect admirable. Pas un cri. Les 
tambours et les musiques sont en tête de cha-
que régiment. Les drapeaux défilent à leur 
place réglementaire. Au fur et à mesure que 
les brigades passent, la première mesique de 
chaque brigade s'arrête, prend place au bas 
des tribunes et joue pendant le défilé de sa 
brigade. Le défilé de l'artillerie et celui de la 
cavalerie ont du reste été tout aussi parfaits. 
Aussi chacun a-t-il été vivement acclamé. La 

foule criait : « Vive la République » les étran-
gers : « Vive la France » et beaucoup : « Vive 
le Maréchal ». Suivant la consigne, les soldats 
n'ont poussé aucun cri. L'artillerie a eu un 
véritable succès lorsqu'elle a défilé au trot dans 
ou ordre admirable. Quand l'uniforme bleu des 
chasseurs à cheval, quand les casques des cui-
rassiers ont émergé, l'enthousiasme était à son 
comble dans la foule. Un grand nombre de 
dépuiés et de sénateurs assistaient à la revue 
dans la tribune qui leur était réservée, ils ont à 
plusieurs reprises donné le signal des applau-
dissements. La tribune du corps diplomatique 
était elle aussi à peine suffisante pour contenir 
ses invités. 

La foule était une véritable cohue. On peut 
évaluer, sans crainte d'êlre taxé d'exagération 
à deux cent mille, le nombre de curieux qui 
formaient la haie formidable qui entourait le 
champ de courses. 

Les abords de la cascade, tous les monticules 
avoisinants regorgeaient de monde, les arbres 
mêmes ployaient soux le poids des gamins per-
chés dans leurs branches. 

Somme tout la journée a été excellente. 
L'armée y a recueilli de légitimes témoignages 
d'admirations. A l'heure ou notre patrie affirme 
son amour de la paix, à l'intérieur comme au 
dehors, au Trocadéro où elle reçoit la visite 
du monde entier, comme à Berlin où toute 
l'Europe rend justice à son esprit de modéra-
tion, elle a montré à ses hôtes que, en refaisant 
sa fortune, elle a refait aussi son'tarmée. 

Le roi de Hanovre, emporte avec lui les res-
pects de la France tout entière. Nous n'avons 
pas à rappeler avec quelle fermeté et quelle 
constance inébranlables il a persisté dans ses 
sentiments à l'égard de la politique qui l'avait 
injustement et violemment dépouillé do ses 
Etats. Toute la fin de sa carrière, depuis 1866, 
n'a été qu'une protestation contre la trop célè-
bre maxime : La force prime le droit, 

Celte âme si ferme et si haute, ce caractère 
si fortement trempé était éminemment accessi-
ble aux sympathies et aux émotions humaines. 
On a douné, de la sensibilité et de l'empres-
sionnabilité de ce grand cœur, un exemple qui 
mérite d'être cité. On sait quel goût Georges V 
avait pour les arts ; malgré l'infirmité cruelle 
dont il était affligé, il suivait avec le plus vif 
intérêt le mouvement artistique de notre pays. 

Quand il entendait parler do Vœ victis de 
M. Mercié, il voulut se faire conduire par un 
artiste éminent qu'il honorait de son amitié en 
face de ce groupe cé èbre. Là, il se fit expliquer 
en détail par son guide la composition de cette 
œuvre remarquable. Tout à coup, comme si la 
description vivaute qu'il écoulait lui eût donné 
la vision du marbre qu'il ne pouvait contempler, 
ses traits s'altérèrent, ses yeux se remplirent de 
larmes, et il serra son guide daus ses bras. Les 
désastres de la France lui avaient rappelé les 
revers de son pays et ses propres malheurs. Il 
confondait les uns et les autre» dans un même 
élan de sympathie et d'émotion artistique. 

On lit dans l'Italie, que depuis quelques 
jours le Saiut-Père suit un traitement hydro-
thérapique. Les médecins lui ont conseillé de 
faire cette enre pour combaitre les effets de la 
chaleur qui diminue sensiblement ses forces. 

L'état du santé du Saiut-Père est aujourd'hui 
relativement satisfaisant. 

On annonce que l'évêque de Saint-Dié a a 
torbé définitivement on pèlerinage à Domrem * 
en l'honneur de Jeanne d'Arc et en réparation 
du centenaire de Voltaire. 

Une dépêche d'Autriche porte ce qui suit : 

Vienne, 18 juin, soir. 

La police de Vienne a mis aujourd'hui en état 
d'arrestation le nommé Aristide Barre, qui est 
accusé d'avoir pris part, en 1871, à l'assassinat de 
l'archevêque de Paris, Mgr Darboy. 

M. Gambetla s'est élevé, il y a quelques 
jours, avec énergie, contre l'intention formulée 
à plusieurs reprises par les gauches de mettre 
en accusation le ministère du 16 mai. M. Gam-
betla s'est exprimé sur ce sujet en termes for-
mels. « Cette mise en accusation, a-t-il dit 
en substance, viendrait hors de propos. Elle 
aurait de graves conséquences, dont toutes ne 
frapperaient pas seulement les droites, car elle 
entraînerait certainement la démission du Ma-
réchal. » 

Une interpellation qui a eu lieu au p
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ment italien snr la question du traité de COQ)' 

merce, ajourné par nos Chambres françaises ' 
abouti à une déclaration du ministère qui j
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impossible de proroger l'ancien traité arriva^ 
prochainement à expiration. Nos marchandises 
vont donc être soumises, à l'entrée en lia lie \ 
toute la rigueur des tarifs généraux, et i|'

ta 
sans dire que la réciprocité de ce traitement 
rigoureux attend à notre frontière les produits 
italiens. 

I 1 
Nous croyons que nos voisins se lasseront 

avant nous de celle guerre de tarifs et que de 
nouvelles négociations, entreprises sur des bases 
mieux entendues, aboutiront promptement à 
la confection d'un traité où la justice distribo. 
tive sera cette fois respectée, à la satisfaction 
des deux peuples intéressés. 

Le ministère belge est définitivement cons-
titué sous la présidence de M. Frère-Orbao 
chef des libéraux. 

1 V — 

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS 

La lettre par laquelle M. Hérisson, prési-
sident du conseil municipal, annonçait que les 
conseillers refusaient de s'entendre avec 
commissions désignées par le ministre de In. 
térieur, dans le but de donner plus d'éclat àli 
fête nationale du 30 juin, celle lettre, disons, 
nous, a produit une si mauvaise impression que 
le conseil municipal a senti la nécessité d'en 
réparer d'urgence le déplorable effet. 

En conséquence, le conseil a pris dans sa 
dernière séance une délibération tendant à affec-
ter uu crédit de 60,000 fr. à la décoration et 
à l illumination de tous les établissements mu-
nicipaox, dans la soirée du 30 juin. Les consi-
dérants qui précèdent cette délibération sont à 
méditer. Le conseil s'y efforce de compro-
mettre le Gouvernement dans une manifesta-
tion de parti : « Considérant, dit-il, que IÎ 

Gouvernement veut offrir ce jour-là, au nom 
de la République, une véritable fête inter-
nationale aux peuples étrangers, etc. » 

Or, il est de notoriété que le Gouvernement 
s'est appliqué, dans les déclarations qu'il a 
faites devant les Chambres, à enlever à la fêle 
du 30 juin tout caractère de manifestation po-
litique ou de parti. Il a été entendu que cette 
fêle serait nationale, dans toute l'acception du 
mot, en ce sens que les Français de tous les 
partis et de toutes les opinions étaient invités 
à s'y associer. Mais cela ne fait pas l'affaire do 
conseil municipal, qui ne songe qu'à humilier 
les opinions de ses adversaires par une mani-
festation dont le caractère soit exclusivement 
politique et républicain. 

Un second considérant dit : « En attendant 
la grande fête municipale qu'à son tour il s« 
propose de donner aux hôtes de la ville di 
Paris, le conseil ne peut que s'associer, etc., 
etc. » 

A la fin de la séance, M. Ferdinand Duvala 
fait au conseil munieipal, qui accusait son ad-
ministration de ne pas être suffisamment répu-
blicaine, une réponse pleine de justesse : « H y 
a, a t-ildit, deux manières de servir la Répu-
blique. Ceux qui l'ont gouvernée et adminis-
trée jusqu'à ce jour n'ont qu'à invoquer sa 
durée même pour prouver qu'ils l'ont bien 
servie. » Ou ne pouvait plus finement ré-
pondre. 

M. de Bismarck a voulu jouer avec Vînlf' 
nationale. Cela ne lui a pas trop réussi. M-
Karl Marx, chef de {'Internationale adresse 
au Daily News, la lettre suivante : 

ouflobusuc ÏOÛV top i«u ! 'i\> 
Les dépêches annoncent que M. Lolhar Bûcher 

est nommé secrétaire archiviste du Congrès. Cfl 

personnage serait-il le même que ce Bûcher qui» 
lors de son exil prolongé à Londres, était un par-
tisan acharné de M. Urquhart, dont il partageait 
l'ardente russophobie ; le même Bûcher qui, de 
retour à Berlin, devint un séide de Lasalle, qui Ja 

nomma son exécuteur testamentaire et lui lég°a 

produit annuel de ses écrits socialistes ? 
Peu de temps après la mort de Lasalle, ce Buchef 

entra aux affaires étrangères, devint secrétaire u8 

légation et confident intime de Bismarck. H eut '* 
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'écrire pour m'offrir, avec l'assenti-
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 matlre, la rédaction du bulletin finan-

^rdn Moniteur prussien ; il ajoutait que je n'avais 
- fixer moi-même mes honoraires et que j'aurais 

1U liberté pour traiter les affaires de bourse et 
fe"boursiers à mon point de me scientifique, comme 
il s'exprima. 

En même temps, à mon grand amusement, 
nocher continuait à fournir des articles au Vorbote 

Genève, l'organe autorisé de l'Association in-
mationale des travailleurs. 

Si donc il y a identité entre les deux individus, 
• |

e
 gouvernement allemand réclame au Congrès 

des mesures générales contre le socialisme, M. 
Bâcher sera plus à même que qui que ce soit de 
fournir des renseignements miles et d'établir que 
la démocratie allemande n'a rien de commun avec 
les attentats de Hœdel et de Nobiling ; que la ter-
reur qui r^8ne en ce moment en Allemagne, à la 
soiie des arrestations en masse, la poussière que 
enlève la presse des reptiles, ne sont que des ma-
Boeavres électorales pour fournir au prince de 
Bismarck un Reichslag favorable au but que pour-
suit sans cesse le chancelier : doter l'empire d'Al-
lemagne de toutes les ressources financières des 
antres Etats européens et y rétablir le régime ré-
trograde, renversé par la tourmente révolution-
naire de 1848. 

KARL MAUX. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MERIDIONALE. 

L'impression des mais Généraux du 
Qaercy en IV 89 est terminée. Nous 
prions les souscripteurs de l'extérieur de vouloir 
bieD faire prendre les dernières livraisons dans 
nos bureaux. 

Chemin de fer de Paris à Orléans 

UNE SEMAINE A PARIS 

TRAHIT DE PLAISIR 

AVIS AU PUBLIC 

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans a 
l'/joflflflur de prévenir le public, qu'un train de 
plaisir sera organisé pour Paris le 24 juin cou-
nnl. Il ne sera admis que des voyageurs de 2e 

et de 3e classes. 
Le départ aura lieu à 5 heures du matin. 
Le retour de Paris aura lieu le mardi 2 

juillet. 
Prix des Places (aller et retour) i 

Cahors à Paris : 2e classe, 45 fr.; 3e classe, 
32 Ir. i 

On nous écrit du cautou de Castelnau : 

Trois élèves de l'Ecole des frères de Castel-
nau viennent d'être reçus pour le certificat 
d'études. Ce sont : Auguste Sabathié, avec 
mention; Buzenac, Armand et Grangié, Jean. 

Qu'il nous soit permis, à l'occasion de ces 
bons frètes, de remercier nos nouveaux édiles, 

et en particulier DOtre Maire, 1 honorable M. 
Mazelié. La bienveillance qu'ils témoignent à 
ces religieux et à nos excellentes sœors de 
Castres prouve les sentiments chrétiens dont ils 
sont animés, et leur esprit de conciliation; et 
si celle conduite est un acte de justice, elle est 
aussi uo puissant moyen pour obtenir le con-
cours de tous ceux qui désirent la prospérité 
matérielle, et le progrès intellectuel du canton 
de Castelnau. 

Un habitant du canton. 

Un porte-monnaie contenant une certaine 
somme, a été trouvé le 13 avril dernier, dans 
une des rues de Cahors, par le sieur Pons, 
Victor, de Labaslide-Murat, il l'a déposé le 20 
juin au bureau de police, où on peut le récla-
mer. 

CALENDRIER DU LOT. Juin. 
o > Jouis SAINTS POIRES. 

23 Oiman. s Félix. 

24 Lundi. Nat. s Jean-B. Blars, Marte], Comiac. 

28 

26 

Mardi. 

Mercr. 

s Gallican, 

ss Jean et Paul 

Aujols , Lacapelle-Marival , 
Ôaniac. 

27 Jeudi. s Guillaume. Cazals, Puybrun. 

28 Vend. s Léon II. v-j. SoUirac. 

29 Samedi s Pierre et s P. Grézels, Floirac. 
■ 

Lunaisons du mois de Juin, 
g) N. L. le 1", à 1 h. 57 du matin, 
^j) P. Q. le 8, à 4 h. 4 du matin. 
t$ P. L. le 15, à Oh. 1 du matin. 
9 D. Q. le 22, à 7 h. 24 du soir, 
jg) N. L. le 30, à 0 h. 40 du soir. 

Les jours croissent de 20 m. 

Marché aux Bestiaux de La Villette. 

Paris, 20 juin. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CUIORS 

du 15 au22 juin. 

Naissances. 
Guiraud, Aimée, rueFénelon. 
Castelnau, Lucie, rue de l'Université. 
Belot, Guillaume, rue des Badernes 
Delsol, Léon, rue Capucine. 
Missonnier, Auguste, rue Nationale. 

Mariages. 
Darnaud, Pierre et Faurie, Marguerite. 
Benezet, Biaise et Lafon, Madeleine, 
ïeissèdre, Etienne et Décrems, Christine, 

Décès. 
Combelle, Thérèse, 65 ans, rue Baudus. 
Mestre, Laurence, 84 ans, rue de la Liberté. 
Arbouch, Marie, 20 ans, Grande Chartreuse. 
Labrousse, Eglantine, 81 ans, à Cabessut. 
Cros, Louise, 15 jours, rue des Boulevards. 
Couderc, Jean, 41 ans, à Cabessut. 
Deilhes, Guillaume, 78 ans, B. Nord. 

Théâtre de Cahors. 

Spectacle du Dimanche, 23 juin 1878. 

A la demande Générale, irrévocablement dernière 
Représentation de 

Les Cloches de Corneville, opéra-
comique en 4 actes, musique de Roberl Plau-
quette. 

ESPÈCES 
d. 

BESTIAUX. 
AMENÉS. VENDUS 

PRIX 

EXTRÊMES 

Bœufs. 2.496 1.870 1.55 à 1.85 
Vaches. 481 438 1 35 à 1.68 
Taureaux. 95 90 1.32 à 1.65 
Veaux. 1.210 970 1.70 à 2.40 
Moutons. 16.429 15.819 1.45 à 2.04 
Porcs. 3.387 2.822 1.46 à 2.90 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(Service spécial du Journal du Lot). 

Paris, 22 juin 12 h. 20 soir. 

Nouvelles excellentes arrivées aujour-
d'hui de Berlin et de Londres. Hier le 
Congrès n'a pas tenu de séance afin de 
permettre à la Russie, l'Angleterre et 
l'Autriche de se mettre entièrement d'ac-
cord sur la Bulgarie, dans une confé-
rence particulière. 

Cet accord a été réalisé; la Bulgarie 
sera limitée par les Balkans et la Tur-
quie aura le droit de fortifier les défilés. 

Sofia fera partie de la Roumélie, Varna 
dépendra de la Bulgarie. 

Cette entente sera soumise au Con-
grès. 

On attribue la plus grande part à la 
France dans cette heureuse solution. 

Bourse de Paris 

Cours du 22 juin, 

Rente 3 p. •/. . 76.00 

- 4 1/2 p. •/..-. .. 104 .75 

- 5 p.»/.. 

VALEURS DIVE11SES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 21 juin précédente 

Banque de France.. 3.165 » 3.165 » 
873 75 87-1 50 

Orléans-Actions . 1.150 » 1.148 75 
Orléans-Obligations. 357 » 357 » 

775 » 768 75 
76 60 76 65 

Etude de M» Scipion DELBRE1L, avoué à Cahors. 

EXTRAIT 
DE JUGEMENT DE SÉPARATION DE BIENS 

Par jugement du tribunal civil de Cahors, en 
date du onze juin courant, la dame Françoise-
Adèle Labrone, sans profession, habitante et domi-
ciliée de la commune des Junies, a été séparée de 

biens d'avec le sieur Eulrope Cadillac, son mari, 
propriétaire, habitant et domicilié de ladite com-
mune des Junies. 

Pour extrait certifié véritable, 

A Cahors, le vingt-deux juin mil huit cent 
soixante-dix-huit. 

L'avoué poursuivant, 
DELBREIL. 

LA NATURE, Revue des sciences. 

Sommaire du numéro du 22 juin. 

Les périodes végétales de l'époque tertaiaire (suite): 
Comte G. de Saporta. — Les machines-outils à 
transmission hydraulique : P. Nolet. — L'âge 
de pierre dans les souvenirs et les superspitions. 
— Le bombyee chrysorrhée: Maurice Girard. 
— Chronique. — Académie des sciences ; séance 
du 17 juin : Stanislas Meunier. — La météoro-
logie de mai 1878 : E. Fron. — Bulletin météo-
rologique de la semaine. 

LE TOUR DU MONDE Nouveau journal des 
Voyages. — Sommaire de la 911e livraison. (23 
juin 1878). — Texte : Quatre mois en Russie, par 
M. F. de Mély. — Texte et dessins inédits. — Dix 
dessins, de D. Lancelot, Ch. Delort, Th. Weberet 
Ferdinandus. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire 
de la 290e livraison (22 juin 18781. — TEXTE: 

Le Charmeur de serpents, par Louis Rousselet. — 
L'exposition Universelle de 1878 : L'Algérie, par 
Paul Pelet. — Les Pilotes d'ADgo, par Léon Cahun. 
— A travers la France: La Châtre, par A. Saint-
Paul. 

Dessins: A. Marie, H. Clerget, Sahib, Taylor. 
Hachette boulevard St-Germain, 79, Paris. 

AVIS IMPORTANT 
Pendant toute la durée de l'Exposition, il 

sera accordé, à toutes les personnes qui se pré-
senteront avec la quittance d'Abonnement au 
Journal du lot, une réduction de 25% sur 
le tarif des Photographies de ma maison, depuis 
le format carte jusqu'au format 30/40 cent, 
tête 1/2 nature. 

La photographie PIERRE PETIT est la plus 
importante de France, son installation nouvelle, 
où sont exposés tous les produits de cette mer-
veilleuse invention, en fait un musée des plus 
ntéressants à visiter. Daguerréotype, peintures, 
agrandissements, émeaux, etc. Composent cette 
exposition, ou figurent les célébrités Françaises 
et Etrangères. 

Si on veut son portrait ou des reproductions, 
c'est à PIERRE PETIT qn'il faut s'adresser, 
27-29-31 place Cadet, Paris. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandat sur la poste. 

TOILLETON DU JOURNAL DU LOT 

22 juin 1878. (41) 

LES ONZE 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

Par Adolphe FAVRE. 

Seconde Partie. 

II 

MARI ET MAGISTRAT 
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^ Prévôt, et ont pour mission spéciale 
,. «fer notre entretien contre tout cas 
>êchemeni possible. 
-GV- ■ est une bonne précaution. 

MIIoo intirdU». 

— Surtout avec un homme comme vous, 
monsieur le comte. 

El il appuya sur ce mot. 
— Monsieur le comte 1 exclama le faux 

architecte, quel litre me donnez-vous là, 
monsieur? 

Et sur sa figure on pouvait lire l'élon-
nement le plus naturel. 

— Ce titre est le vôtre, répril sèchement 
le prévôt des marchands, et je vous le 
donne. 

— Le mien I... Comment !... n'est ce 
pas vous qui avez signé ma nomination? 
Et n'est-elle pas au nom... 

— De Toussaint Gardener, je le sais. 
— Eh bien ? 
— Un faux nom 
— Faux ! reprit le comte, vous allez 

vite en besogne, monsieur le prévôt. 
Faux I pas tout à fait. C'est le nom de 
ma mère, et vous avouerez sans peine que 
j'ai bien le droit de le porter. 

— Oui ; et vous portez ce nom parce 
que celui de votre père ferait reconnaître 
en vous un exilé en rupture de ban..., un 
ennemi de la France, sa pairie adoptive, 
un conspirateur, enfin ! 

Le comte filune grimace que son inter-
locuteur n'aperçut pas, et il reprit aussi-
tôt avec son aisance et son sang-froid ha-
bituels : 

— Puisque vous êtes si bien informé, 
monsieur le prévôt, toute dénégation serait 
superflue. Eh bienl oui, j'ai rompu mon 

ban... oui, je suis un ennemi de cette 
France qui ne m'a adopté qu'a demi pour 
me repousser ensuite... Oui, je cons-
pire... Après ? 

Il avait croisé les bras sur sa poitrine, 
sa belle lêle droite regardait fièrement le 
prévôt des marchands avec une expres-
sioude défi impossible à décrire. 

M. Lepelletier, malgré lui, baissa les 
yeux. 

Il se fit un moment de silence. 
Enfin, le prévôt te rompit ; 
— Connaissez-vous le chemin de la 

Bastille ? dit-il froidement. 
— Ma foi. il y en a plusieurs. 
— Par l'Hôtel de Ville... 
— C'est le plus long sans doute, reprit 

le comle toujours maîire de lui-même, et 
je suis vraiment désespéré de vous causer 
ce petit relard... Mais, outre qu'on n'est 
jamais pressé d'arriver, à la Bastille, je se-
rais charmé de savoir si l'influence qui m'a 
si bien servi auprès de votre femme est 
déjà assez oubliée pour ne plus me servir. 

Les yeux du prévôt lancèrent un éclair. 
Il reprit vivement : 
— Trompée sans doute par la recom-

mandation qui vous accrédilail auprès 
d'elle, madame Lepellelier vous a couvert 
d'une protection qui vous manquerait au-
jourd'hui. 

— Je ne crois pas. Vous êtes si bon 
mari, monsieur le prévôt, que vous n'a-
vez Tien trouvé de surprenant dans la fa-

pro-çon dont votre femme m'a soudain 
légé. 

— Monsieur ! s'écria le prévôt, vous 
osez dire... 

— Oh I rassurez-vous, repartit vive-
ment le comte, je ne fais pas montre d'une 
fatuité puérile, et, pour calmer vos jus-
tes soupçons, monsieur, je vous affirme 
que je parlais ce jour-là à madame Lepel-
lelier pour la première fois. 

— Eh bien... fit le prévôt comme répon-
dant à une voix qui murmurait en lui. 

Et suspendant sa phrase sous un monde 
de réflexions, un silence se fit. 

Le Hollandais, pendant ce temps, sem-
blait jouir du martyre du prévôt; il le re-
gardait comme l'oiseau de proie regarde sa 
victime, 

Que se passait il dans celte âme mau-
dite ? 

Songeail-il à livrer le secret de Louise 
et de Blonilel ? Avail-il pilié de la dou-
leur de Mariette? Se souvenaii-il seule-
ment de la chute du pauvre Michel, ce 
crimequ'il venaitde commettre ? .. 

Nul n'aurait pu le dire. 
Peut-être voyait-il la gracieuse image de 

Madeleine prisonnière, regardant à tra-
vers son imagination ses joies écoulées, 
appelant tout haut sa mère et lout bas son 
fiancé. 

Quant au prévôt, sa physionomie par-
lait. Il était facile de deviner le combat qui 
avait lieu dans son âme entre le doute cruel 

et l'amour violent. 
S'il n'avait écoulé que son premier 

mouvement, il aurait fait jeter le comte dans 
un cachot sans l'entendre. 

Et il aurait eu raison. 
Mais il voulait savoir ! La nature hu-

maine, même la plus généreuse, a par-
fois un côté accessible à la haine, à la co-
lère, à la jalousie, à la vengeance. 

Et le comle était là. 
Cet homme froid, ironique, dont le re-

gard indéchiffrable ne le quittait pas, dont 
la présence lui montrait vaguement un 
abîme qu'il ne pouvait sonder, soulevait 
en son âme de mauvaises pensées. 

Après lout, Louise pouvait être coupa-
ble... Si cela était, aurait-il, lui, le mari 
trompé,laissé échapper une occasion de 
démasquer celle qui se profanait dans un 
tel ouvrage. 

Et puis, chose plus grave, raisonne-
ment plus profond, l'amant, cet homme 
inconnu, ce misérable, quel qu'il fût, ce-
lui enfin pour qui Louise oubliait ses de-
voirs, cei être tant exécré continuerait à 
jouir de l'impunité 1 

{A tuivre.) 
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Du BARRY, de Londres, 31 ans de 
succès 

100,000 cnres réelles par an. 

La REVALESCIÈUE DU BARRY est le plus 
poissant recoostiluaot du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un ovaniable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-
troentériles, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal, 
pitatioo3, diarrhée, dyssenierie, gonflement, 
étourdissemeot, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou eu 
grossesse ; aigreurs,, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, B>onchilP, 
phtlnsie, (consomption), darlres, éruptions, 
nervosilé, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échanffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
ma'adies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hamaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans touteguérisoo était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 :Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'une gastraigie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 

par jour pendant huit ans. — M0 46, 218; 
M. le colonel Witso'n, de la goutte, névralgie 
et cotistipalion opiniâtre. — IN" 18, 744 ; 
le docieur-médtcin Shoibnd, d'une bydrn-
disie et constipation. — N° 49, 522: M. 
Bildvvin, de l'épuisement le plus eomplei, pa-
ralysie de la vessie et des mernbies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore 50 fois son prix en mé-
decines. En boîte ; 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvera toute irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
on après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, eic, ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boites de 4, 7 et 70 fr. — 

La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
puis énervés. En boîtes de 12 lasses, 2 fr. 
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DE LA 

VILLE DE NAPLES 
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Exempt de tous impôts présents ou futurs. 
GARAUfTtES 

Naples est la ville la plus importante de l'Italie 
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5 fr. 82 °/„ ponr les prêts sur propriétés 
raies. 

Par ces annuités régulièrement
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ou totales peuvent êtres faites en a,„ (i 

ou en obligations foncère 5 % acceptées ' 
pair, quelqo'en soit le couis. 
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machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité. 
— NOTA. Pour éviter tout retard, prière d'envoyer les demandes de machi-
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